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-«0R5  du  pillage  commis  chez  M. 
Linguet  par  les  Srs-  V.  L. ...  & Con- 
fors  ; tandis  qu’il  gémilfoit , comme  il  l’a 
dit  lui-même,  a la  Bastille  de  Bruxelles 9 
avec  tant  d’autres  de  nos  concitoyens  , 
infortunés  & innocens  comme  lui , par- 
mi l’immenfe  quantité  de  papiers  qu’ils 
enlevoieut  ( & dont  on  affure  qu’ils 
il  ont  encoie  rien  roftituc  ) 1 os  dépré* 
dateurs , étourdis  apparemment  de  la  ri- 
chefle  de  leur  proye , ont  oublié  le  pre- 
miei  jour , dans  la  voiture  qui  lervoit  hi 
leurs  tranfports , un  Recueil  infiniment 
précieux  : il  vient  par  un  hafard  aulfi 
heureux  que  fingulier  de  tomber  dans 
des  mains  fidelles  qui  fe  feront  un  de- 
voir de  le  communiquer  au  Public 
pour  fa  fatisfaction,  & pour  la  gloire 
de  1 illuftre  Auteur. 

Sans  doute  il  ne  blamera  pas  cet 
hommage  qu’on  lui  rendra  fans  fa  par- 
ticipation. Toutes  les  pièces  de  ce  Re- 
cueil prouvent  à la  fois  la  fugacité  de 
on  elpiit , 1 excellence  de  fon  jugement 
& la  pureté  de  fa  conduite  .-  elles  dé- 
montrent  par  exemple  que  bien  loin 
cl  euejalarie , pensionné  , par  le  Gou- 
vernement , OU  le  Prince , comme  on  l’a 
tant  dit , il  a rendu  à celui-ci  des  1er- 
vices  non  - feulement  gratuits  3 mais  \ 


[es  dépens ; elles  prouvent  qu’en  tout 
teins',  mais  furtout  dans  le  courant  de 
cette  année , il  n’a  cèffë  dans/«  Lettres 
multipliées  au  Cte*  De  Tr.a... , & d t-vivè 
îw.v,.  de  plaider  la  caufe  du  Peuple  ; de 
défendre  lés  droits  dtf  Peuple , avec  un 
courage  , une  noblefie  qui  lui  ont  fait 
des  ennemis  acharnés  de  tous  les  op- 
prefieurs  du  Peuple , & l’ont  enfin  ren- 
du dans  fa  peribnné  , & dans  fes  biens , 
le  martîr  de  la  caufe  du  Peuple  ; elles 
prouvent  qu’en  infiüant  fur  la  néceffité 
de  rétablir  (quand  il  en  ét oit  encore  teins) 
lés  Privilèges  delà  Nation,  il  a prédit 
clairement  ce  qui  artiveroit  fi  l’on  s’y 
refufoit  ; & ce  qui  eft  en  effet  arrivé. 

Nous  donnerons  fuccelfivertient  tou- 
tes ces  pièces , à moins  que  lé  célébré 
auteur  ne  s’y  oppofe.  Nous  commen- 
çons ici  par  deuit  morceaux  plus  direc- 
tement relatifs  à la  Inflation  préfente  des 
affairês*dmPay3:  f Cé  font  deux  lettres 
au  Comte  de  ïr......  dont  la  première 

en  datte  du  âS  Jmllet,  a déjà  été  im- 
primée; on  n’a  pas  cru  devoir  la  feparer 
de  la  fuivântë  qui  lui  donne,  & qui  éii 
reçoit  du  relief  ë toutes  deux  font  égale- 
ment expréfflVes  quant  au  fîilé , égâlê- 
ment  étoniifmtes  quant  à la  jüftèffé  de 
la  prédiction.  , 1 . 


Bruxelles , ce  28  Juillet  1789. 


Monseigneur, 

J E fuis  ici  depuis  trois  fois  vingt-quatre  heures  : 
mais  préfumant  combien  Votre  Excellence  doit 
être  occupée  dans  des  circonftances  comme  cel- 
les du  moment , je  me  fuis  fait  un  fcrupule  de 
l’importuner  de  mon  inutile  vifite.  Je  n’aurois  pu 
d’ailleurs  lui  parler  que  de  chofes  peu  agréables. 
Voilà  le  pays  d’où  j'arrive  livré  à des  orages  qui 
font  frémir , & trembler  les  Jionnêtes-gens  ; celui 
où  j’arrive  en  eft  menacé  : je  les  avois  prévus  & 
annoncés  d’avance  pour  la  France  : je  me  gar- 
derai bien  de  rien  prédire  au-delà  : mais  il  m’eft 
encore  permis  de  faire  des  fouhaits , & les  miens 
font,  comme  vous  favez  , Monfeigneur,  qu’ils  ont 
toujours  été , pour  la  paix , pour  la  réunion , pour 
la  condefcendance  qui  m’en  paroît  aujourd’hui  le 
feul  moyen. 

J’ai  appris  à Paris  ce  qui  s’étoit  pafifé  à Bruxel- 
les le  1 8 Juin  dernier , & j’en  ai  été  vivement  af- 
fligé , parce  que  je  voyois  de  près  les  étincelles 
du  feu  qui  alloit  éclater  dans  la  première  de  ces 
capitales;  il  m’a  paru  trifte  qu’on  choifît  préci- 
fément  cet  inftant  pour  jetter  des  allumettes  dans 
la  fécondé. 

Les  conférences  au  fujet  des  Séminaires  fembîent 
être  un  indice  de  quelque  envie  de  fe  concilier  ; 
mais  quel  fruit  peut-on  s'en  promettre  ? Les  cœurs 
font  profondément  ulcérés  ; ces  demies  & i tardives 
avances  fur  un  feul  article  ne  les  guériront  point  : les 
intéreffés  ne  feront  pas  affez  dupes  pour  n’en  pas 
pénétrer  le  motif.  Ce  n’eft  pas  de  la  reconnoif- 
fance,  mais  de  la  fierté  qu’ils  en  concevront. 


\ 
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tJhe  grâce  complette , univerfelle,  pourroit  feule 
les  gagner.  La  pplitique  invite  à fe  hâter  de  la  leur 
accorder , s’il  en  eft  encore  tems.  Et  quand  cette 
grâce  leur  paroîtroit  une  juftice: ; quand  ils  ne  la 
recevraient  que  comme  une  reftitution  équitable  ». 
où  fer  oit  l’inconvénient  ? La  prépondérance  de 
P Autonté  n’eft-elle  pas  aflfez  établie  P Elle  n’eft  plus 
entourée  que  de  débris.  Ces  ruines  chères  au 
Peuple  nourifïent  fes  efpérances  en  perpétuant  fe$ 
regrets  , mais  elles  conftatent  auffi  fa  foumifîion. 
Qu’importe  quel  nom  il  donneroit  à l’Aéte  regé- 
nérateur de  ce  Temple  renverfé  le  1 8 Juin,  pourvu 
qu’il  ne  pût  fe  difîunuler  que  fon  rétabliffement 
ferai*  un  bienfait? 

Monfeigneur,  depuis  que  j’ai  eu  le  malheur  de 
me  hafarder  à écrire  en  politique  , je  n’ai  ceffé  de 
foutenir  que  le  Souverain  & le  Tiers- Etat , pour 
leurs  intérêts  communs  dévoient  être  inféparables. 
C’eft  par-là  que  j’ai  commencé , &:  fini  mes  An- 
nales : tous  mes  autres  écrits , publics , ou  privés 
font  pleins  de  cette  maxime.  Une  de  mes  occu- 
pations à ce  dernier  voyage  en  France  a été  de 
les  rappeller  à Padminiftration  , dont  la  partie  mal- 
heure u(t' ruent  prépondérante  alors  , s’eft  obftinée 
à la  croire  faufïe  , ou  dangereufe.  J’aurois  voulu 
que  le  Roi  eût  le  principal  mérite  de  la  reftau- 
ration,  qu’il  fe  ménageât  au  moins  l’avantage  d*y 
avoir  contribué.  Il  y a précifément  aujourd’hui 
un  mois , jour  pour  jour , que  je  prefifoîs  les  Mi- 
nières de  démolir  eux-mêmes  la  Baftitle  ; pour 
unique  indemnité  des  douleurs , des  horreurs  que 
yy  ai  fouffeites , je  demandois  le  bonheur  d’y 
donner  le  premier  coup  de  pioche,  de  coopérer 
fur  ce  terrein  arrofé  de  tant  de  larmes , à l’exé- 
cution  d’un  très-beau  plan  confacré  à Futilité  pu- 
blique, à la  gloire  iu  Roi. 
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On  à balancé  , on  a temporifé  : vous  faves  ce 
qui  en  eft  advenu  ; le  Tiers-Etat  a marché  tout 
feul  : le  monument  infernal  a été  conquis  : le 
Peuple  a trouvé  dans  cet  exploit  inconcevable,  le 
fecret  de  fa  force,  de  fon  indépendance.  La  Cou- 
ronne refte  avec  la  honte  d’avoir  i^is  pendant  deux 
fiècles  fa  confiance  dans  cette  hoVrible  reffource , 
avec  l’opprobre  d’en  avoir  ufé , d'avoir  voulu  la 
garder,  &:  de  n’avoir  pu  la  défendre;  avec  l’igno- 
minie de  paroître  complice  de  cet  abominable 
meurtrier  de  Gouverneur,  dont  la  vie  entière  a 
été  une  fuite  d’affaflinats  moraux,  & le  dernier 
crime  une  accumulation  d’affaffinats  phyfiques  ; 
elle  n’a  pas  le  mérite  même  de  cette  réforme  : elle 
n’aura  déformais  celui  d'aucune. 

Voilà  un  terrible  texte,  Monfeigneur.  Avec^, 
ou  fans  fes  acceffoires,  il  vaut  bien  la  peine  d’ê- 
tre médité  par  les  fpe&ateurs  couronnés  fur-tout , 
& par  leurs  agens  dire&s;  il  ne  l’eft  que  trop  par  tous 
les  autres.  Si  je  n’avois  Pexpérience/  personnelle 
que  rien  ne  parvient  à SA  MAJESTE,  je  le  lui 
offrirois  à Elle-même,  & je  crqirois  en  cela  rem- 
plir un  de  mes  principaux  devoirs;  je  croirois  agir 
en  fujet  fidelle , & en  citoyen  vertueux;  je  croi- 
rois même  me  conformer  aux  intentions  du  Prince 
confignées  dans  fon  refcrit  de  1784»  que  1 ai  bien 
des  fois  relu,  & qui  eft  imprimé  dans  le  Tome 
mze  de  mes  banales,  pag.  193. 

J’ajouterois  même  aux  faits  un  paralelîe  propre 
à affe&er  fon  cœur,  ulcéré  peut-être  du  patte  le 
plus  prochain , mais  capable  de  retourner  fur  un 
patte  plus  éloigné,  non  moins  digne,  aujourd’hui 
%-tout,  d’être  remarque,  6t  apprécié  par  un 
Souverain  magnanime;  j'oferois  le  fuppher  de  por- 
ter les  yeux  à deux  an*  de  diftance  pour  com- 
« 


parer  les  procédés  du  peuple  de  Bruxelles , & de 
celui  de  Paris , à un  intervalle  fi  court , dans  des 
circonftances  à-peu-près  pareilles. 

En  1787  le  peuple  avoit  la  force  de  fon  côté 
dans  la  capitale  du  Brabant , comme  il  l’a  aujour- 
d’hui dans  celle  ^de  France  ; quel  abus  en  a fait 
celui-ci  ? Quel  ufage  en  a fait  celui-là  ? 

À Paris  depuis  quinze  jours  il  s’en  eft  à peine 
écoulé  un  qui  n’ait  été  fouillé  par  des  vengeances 
plus  atroces , hors  une  , que  les  crimes  dont  elles 
font  le  châtiment.  L’infâme  De  Launay  a été  pu- 
ni ; les  autres  vidimes  de  la  fureur  populaire  ont 
été  égorgées,  elles  l’ont  été  par  des  hommes  ar- 
més, fous  les  yeux  d’une  milice  qui  auroît  dû  ce 
femble  en  recouvrant  les  droits  de  fes  ancêtres,  en 
reprendre  la  générofité  : elles  l’ont  été  avec  des 
détails , avec  un  rafinement  de  barbarie  dont  plu- 
fieurs  fiècles  d’humanité,  de  fageffe,  de  philofo- 
phie  n’effaceront  pas  l’horreur. 

A Bruxelles  le  peuple  s’étoit  armé  aufli , mais 
la  sûreté  publique  & privée  étoit  l’objet  de  fa  réu- 
nion dahs  cet  appareil  formidable  : elle  en  a été 
le  fruit.  Les  têtes  que  l’on  fe  croyoît  le  plus  en 
droit  de  haïr  ont  été  non-feulement  ménagées , 
mais  défendues^  en  réclamant  la  juftice  du  Souve- 
rain, ces  bourgeois  devenus  militaires  en  ont  ga- 
ranti le  repréfentant  de  toute  itjfuUç.  Les  adions, 
ont  prouvé  plus  de  fidélité  réelle , plus  de  fou- 
miffion  effedive , que  les  cris  ne  fembloient  annon- 
cer d’emportement  & de  violence.  Lesf  excès  de 
Pun  de  ces  peuples  ne  feront  certainement  pas  pu- 
nis ; le  fcrupule  de  l'autre  ne,  doit  il . pas  être,  ré- 
compenfé?  Et  à combien  d’autres  objets  la  cqm- 
paraifon  ne  pourroit-elle  pas  s’étendre  r toujours  à 
l’avantage  de  cette  natiomci? 


Voilà,  Monseigneur,  ce  qt^  >,é  ÇMtt&Q&U  % 
berté  d’écrire  à SÂ  MAJESTE,  fi  j’étois  sur  que 
mes  lettres  lui  parvinrent  ; voilà  c.e  que  je  vole- 
rois  lui  dire  moi-même , fi  je  pouvois  me  flatter 
qu'elle  fut  plus  acceflible  aujourd’hui  pour  moi, 
qu’elle  ne  l’a  été  en  Mars  dernier;  voilà  ce  que 
je  vous  prie  avec  inftance , vousfoR  Reprefentant, 
vous,  Monfeigneur,  revêtu  & armé  de  fes  pou- 
voirs, de  vouloir  bien  pefer,  méditer , ôt  apprécier. 

Je  le  répété  ; je  ne  me  picque  pas  d’un  pro- 
phétïfme  indifcret  : mais  ce  n’eft  pas  un  myftère 
que  le  gouvernement  a des  ailarmes  ; il  ne  faut  pas 
être  bien  clairvoyant  pour  s’appercevoir  qu'elles 
font  fondées.  Vous  êtes  fur  une  mine  que  la  feule 
chaleur  du  voifînage  de  Paris  peut  faire,  fauter  : 6c 
que  fera-ce  fi  de  ce  Véfuve  embrafe  il  vient  juf- 
qu’ici  des  étincelles  dire&es  ? 

Je  ne  vois  d’autre  préfervatif  qu’une  •reftaura- 
tion  prompte,  &:  complette,  tandis  qu’il  eft  encore 
poflible  qu’elle  paroifle  volontaire.  Je  fuis  ferme- 
ment perfuadé  que  c’eft  le  feul  moyen  de  prévenir 
une  fubverfion  totale.  Vous  femblez  compter  fur 
les  troupes;  mais  en  écartant  toute  autre  cotvfidé- 
ration,  en  fuppofant  qu’eljes;  pinflent  vous  rendre 
tous  les  fervices,  6c  avec  tout  le  fuccès  que  vous 
pourrie  z en  efpérer,  leur  triomphe  ne  ferort-jl  pas 
une  guerre  civile?  Et  y a-t-il  en  politique,  eu 
humanité  , en  confcience , rien  de  plus  terrible  pour 
le  Prince  lui-même  , & pour  les  peuples , qu'une 
guerre  civile  ? 

Monfeigneur,  je  le  dirai  toujours,  voyç?  4 
France « 
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Bruxelles  t ce  premier  jîout  1789* 

Monseigneur, 

Je  refîemble  un  peu  à Une  tourterelle  qui  gëir.it 
au  milieu  d’un  orage  : le  vent  n’en  ébranle  pas 
moins  l’arbre  fous  les  feuilles  duquel  elle  fe  cache; 
ces  exprefïions  de  fa  douleur , 6c  de  fon^  effroi , 
ne  fervent  qu’à  indiquer  fa  retraite  tout-à*la-fois 
aux  chaffeurs  que  le  mauvais  tems  n’arrête  pas , 
& aux  braconniers  qui  en  profitent. 

Quoique  ce  foit  là  vraiment  ma  fituation  quoi- 
que d'après  des  calomnies  , 6c  des  manoeuvres 
fort  étranges,  j’aie  peut-être  autant  a craindre 
DU  PEUPLE  dont  je  ri*ai  jamais  cejfé  de  dépendre 
les  droits , que  du  Gouvernement  dont  je  nal 
jamais  partagé  les  opérations  , 6c  dont  en  ce  mo- 
ment je  fembîe  contrarier  les  démarches , je  ne  puis 
cependant  m’empêcher  de  foupirer  encore  quel- 
ques idées  fur  tout  ce  qui  fe  paffe  ici  : je  vous  le 
répète,  6c  vous  le  verrez  par  les  textes  cités  en 
tête  de  ce  mémoire,  (i)  je  crois  remplir  un  devoir, 
une  véritable  obligation. 

Voilà  vos  enrôlés  nofturnes  partis  pour  Luxem- 
bourg : Ils  font  fur  le  chemin  de  Semlin  : bene  fit* 
Il  eft  sûr  que  cette  expédition  a produit  une  très- 
grande  terreur;  elle  vous  affure  un  calme  momen- 
tané, ou  fon  apparence  : elle  ferme  les  bouches, 
elle  rend  les  mains  immobiles,  mais  change-t-elle 
les  cœurs  ? 


n\  11  s’aeiffoit  des  Observations  d’un  Citoyen /kr  les 
MnUvtmens  qui  ont  eu  litu  à Bruxelles  lt  39  Juillet 
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Il  me  femble  que  le  Gouvernement  ici  contenu 
Ire  un  peu  trop  les  regards  fur  la  banlieue  : rien 
nJy  éclatte;  mais  portez  la  lunette  un  peu  plus 
loin.  Le  il  Juillet  1789,2  midi,  le  moule  des 
Lettres  de  Cacha  fubfiftoit  encore  à Fer failles , 
puisqu’un  Miniftre  pouvoit  en  être,  en  étoit  trappe 
après  en  avoir  lancé  : le  14  Juillet  à midi  la  Baf- 
tille  paroiflbit  encore  inexpugnable  ; le  même  jour 
à fix  heures  du  foir  cet  enfer  avoit  difparu,  5 C 
l’affreux  fceau  qui  l’avoit  fi  long-tems  peuplée  étoit 
diflfous  dans  le  fang  de  fon  abominable  Gouver- 
neur. Dans  toute  efpèce  d’effervefcence , quand 
les  vapeurs  ont  été  long-tems  contenues,  la  dé- 
flagration n’en  eft  que  plus  prompte,  & plus  terrible. 

Monfeigneur,  je  tremble  qu’on  ne  vous  abufe, 
que  vous  ne  vous  abufîez  vous  même  fur  le  vé- 
ritable état  des  chofes,  fur  la  difpofition  des  ef- 
prks,  fur  les  reflources  par  lesquelles  vous  croyez 
les  enchaîner,  fur  le  tems  que  vous  vous -flattez 
peut-être  d’avoir  pour  retarder  un  éclat  irrémé- 
diable julqu’au  moment  où  vous  pourriez  ne  pas 
le  redouter  : je  crains  de  voir  trop  clair  fur  tout 
cela  ; & je  ne  vois  rien  que  de  bien  allarmant. 

Encore  une  fois  une  lueur  affreufe  réfléchit  ici 
du  foyer  embrafé  qui  pétillé  au  milieu  de  la  France, 
Les  peuples  depuis  quelques  années  jouent  airec  les 
rois  une  terrible  tragédie  dont  nous  avons  déjà  eu 
trois  aéfes.  Le  premier  en  Amérique  préfente  une 
guerre  réglée,  & une  infurreétion  triomphante  : en 
Hollande  les  fa&ions  ont  produif  des  débats  ridi- 
cules, des  défaftres  particuliers,  & un  aviliflfement 
général.  En  France  on  a débuté  par  des  aflaflî- 
nats  fans  déguifement,  commentés  par  des  prof- 
criptions  fans  nombre;  ce  qui  n’a  pas  péri  des 
Minières  réprouvés  eft  en  fuite  avec  prefque  toute 
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la  Famille  Royale.  Nous  donnons  ici  afiie  à des 
têtes  qui  fe  font  vues  en  un  moment  plus  voifi- 
nes  de  Péchaffaud , qu’elles  ne,  Pavoient  jamais 
été  de  la  couronne  à laquelle  la  nature  , 6c 
les  lo[x  fembloient  les  appeller.  Je  ne  fais  pas  ce 
qui  fe  paffera  au  quatrième  a<3e , mais  en  vérité 
malheur  aux  Adminiftrateurs  du  pays  où  il  fe 
Jouera. 

Encore  une  fois , Monfeigneur  , réfléchiffez-y 
donc  : vous  avez  une  époufe  que  vous  aimez  f 
une  famille  nombreufe  , 6c  charmante  qui  vous 
donne  ,6 c à qui  vous  donnez  les  plaifirs  qui 
n’exiftent  guère  dans  ces  rapports  intimes  , fans 
des  vertus  réelles.  Pourquoi  donc  rifquer  de  le 
dévouer  aux  infortunes  , aux  cataftrophes  qui  en 
ce  montent  menacent  la  grandeur , 6c  non-feule- 
ment Pabus , mais  même  l’exercice  du  pouvoir  ? 

C’eft  en  fréroifïant  que  je  vous  préfente  cette 
image  * mais  j’ai  frémi  aufïi  de  tous  les  détails  qui 
ne  m’ont  pas  permis  d’en  détourner  les  yeux  , qui 
m’obligent  malgré  moi  à la  croire  trop  réelle  , 
trop  prochaine.  Que  deviendrez-vous  , que  de-* 
viendra  tout  ce  qui  vous  eft  cher  fi  jamais  le  peu- 
ple rompt  le  frein  dont  en  ce  moment  vous  lui 
enfanglantez  la  bouche  ? 

H n’a  point,  il  n’aura  point  de  chef,  vous  dit- 
on  ! foit  : mais  il  n’en  fera  que  plus  terrible  ; Il 
n’aura  pas  non  plus  de  modérateurs.  En  1787  les 
Etats  Pont  contenu  : j’y  étois , j'ai  tout  vu.  Sans 
Iss  Etats  1 fans  les  Volontaires  fi  mal  traités  de- 
puis , la  révolution  étoit  faite  : ees  provinces  échap- 
poient  , 6c  cependant  tout  étoit  tranquille  au- 
tour d’elles  : la  France  ne  s’ouvroit  pas  encore 
pour  les  recevoir. 
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Aujourd’hui  il  n’y  a plus  & Etats,  plus  ùq  Vo- 
lontaires ; le  peuple  qui  calcule , & peut-être  allez 
jufte , fans  avoir  le  fecret  de  la  jointe  militaire , 
fait  le  compte  de  ce  qu’il  y a de  troupes  réglées 
dans  la  totalité  de  ces  provinces  ; & ce  qui  eft 
très-fûr  , & ce  qu’il  fait  malheureufemefit  , ce 
que  je  ne  fuppofe  pas  que  vous  ignoriez , c’eft  que 
fi  une  fois  il  y a ici , dans  quelque  coin  que  ce 
foit , une  infurre&ion  décidée  ; fi  l’on  Py  met  une 
fois  à tirer  des  coups  de  fufil  férieux,  à la  pre- 
mière invitation  il  partira  de  Paris , de  tous  les 
coins  de  la  France  , des  milliers  d’hommes  qui 
payant  rien  à perdre , & tout  à gagner  dans  les 
troubles , s’emprefferont  de  profiter  dé  cëiix-ci. 
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Enfin  Monfeigneur , voilà  un  texte,  qui  ne  me 
laide  point  de  repos  ; c’eft;  un  foulagement  pour 
moi  de  vous  le  communiquer  : ce  feroit  une  bien 
grande  joie  de  vous  voir  déférer  aux  cOnféquen- 
çes  qui  en  réfultent  ; fi,  comme  je  le,  crois  , vous 
en  avez  le  pouvoir , hâtez -vous  ; s’il  vous  faut 
une  autorifation  nouvelle,  hâtez-vous  de  la  deman- 
der; faites  palier  fous  les  yeux  de  l'Empereur , 
& cette  lettre , & tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  fur 
ce  fujet  y & les  idées  encore  meilleures  fans  doute 
que  les  miennes , que  vous  ne  manquerez  pas  d'y 
ajouter  ; le  changement  des  circonftances  feui 
fuffiroit  pour  juftifier  le  changement  des  mefures, 
& des  réfolutions. 

Et  en  attendant  faites  quelque  chofe  pour 
calmer  les  efprits,  pour  payer  la  nation  de  fa  pa- 
tience , de  fa  douceur  , qu’on  vous  repréfente 
peut-être  comme  un  défaut  d’énergie,  & qui  eft 
peut  - être  au  contraire  un  effort  de  mag- 
nanimité ; il  y a iong'tems  qu’on  a dit  qu’il  n’y 
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avoît  rien  de  fi  dangereux  q\\fun  poltron  révolté  ; 
mais  fi  ces  gens-ci  n’étoient  que  de  braves  gens 
fcrupuleux  fur  les  limites  , & l’étendue  de  leurs 
devoirs  ; fi  Timmobilité  qui  femble  être  chez  eux 
l’effet  de  l’engourdiffement  & de  l’impuiffance , 
n’étoit  que  le  fang-froid  de  la  générofité  qui  pré- 
féré d’excéder  les  bornes  de  la  patience  plutôt 
que  de  fe  voir  accufée  d’une  précipitation  cri- 
minelle j ne  feroient-ils  pas  cent  fois  plus  redou- 
tables ? 

Je  vous  foumets  ces  idées;  je  vous  demande 
de  nous  fauver , de  vous  fauver  vous-même.  Ren- 
dez-nous  pour  préalable  les  malheureux  que  l’on 
traîne  vers  les  rochers  de  Luxembourg  , &:  qu’on 
menace  des  marais  de  la  Hongrie . Le  mémoire 
cy  joint  motivera  en  juffice  votre  condefcendan- 
ce  ; nous  ne  dirons  rien  des  motifs  politiques  qui 
le  fécondent  : & pour  peu  que  vous  ne  repouf- 
fiez pas  les  cœurs  que  ce  premier  a&e  de  fenfi- 
bilité  portera  vers  vous  , je  ne  défefpere  pas  d’une 
paix  qui  vous  les  affurera  tous. 


fin ; 


